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Introduction

« Fatima est sans aucun doute la plus prophétique des apparitions modernes » disait Benoît XVI en 2007. C’est aussi celle qui, depuis les années 1940 jusqu’à aujourd’hui, a donné lieu aux plus vives controverses, aux rumeurs les plus infondées – plusieurs auteurs ont soutenu que la dernière voyante de Fatima, sœur Lucia, avait un sosie –, aux actes les plus insensés. Onze jours avant que le turc Ali Agça tente d’assassiner Jean-Paul II place Saint-Pierre, un ancien moine trappiste a détourné un avion pour que le « secret » de Fatima soit révélé.

Les ouvrages consacrés à Fatima sont innombrables. Le pire y côtoie le meilleur, surtout lorsqu’il est question d’évoquer le fameux « secret » ou la consécration de la Russie. Cette étude n’est pas une histoire critique des apparitions (qui devrait être comparative), ni une biographie complète de sœur Lucia.

Il s’agit de faire un retour aux sources (les VI Mémoires rédigés par sœur Lucia), et d’explorer d’autres sources peu connues en France, telle la récente édition critique des Documents conservés dans les archives de Fatima. Un document essentiel et inédit apporte aussi des lumières intéressantes : O Meu Caminho (Mon chemin), que sœur Lucia a tenu pendant de nombreuses années et qui est largement cité dans sa biographie officielle éditée par le Carmel de Coimbra.

Il s’agira, après avoir fait un récit historique des apparitions, de considérer de quelle manière, tout au long du XXe siècle et jusqu’à aujourd’hui, l’Église a accueilli les messages délivrés par la Vierge Marie et a cherché à accomplir les « demandes du Ciel ». Il s’agira aussi de rectifier certaines erreurs, de démentir certaines légendes et de combattre certaines rumeurs.




Sources

Les nombreuses notes en bas de pages indiqueront, de façon précise, les sources utilisées.

J’indique simplement ici les sources les plus importantes citées de façon abrégée en notes :

– AAS : Acta Apostolicae Sedis, Cité du Vatican, depuis 1909.

– Biographie de sœur Lucie : Carmel de Coimbra, Un chemin sous le regard de Marie. Biographie de sœur Lucie de Fatima, CH-Hauteville, Éditions du Parvis, 2016.

– DCF : Documentaçáo crítica de Fátima. Seleção de documentos (1917-1930), Santuário de Fátima, 2003.

– Enciclopédia di Fátima : C.A. Moreira Azevedo et L. Cristino (dir.), Enciclopédia di Fátima, Estoril, Principia Editora, 2007.

– Mémoires I, II, III, IV : Mémoires de sœur Lucie, vol. 1, Fatima, Secretariado dos pastorinhos, 1991.

– Mémoires V, VI : Mémoires de sœur Lucie, vol. 2, Fatima, Secretariado dos pastorinhos, 2012.




1

Les apparitions de l’Ange

L’histoire des apparitions commença en 1915, dans le hameau d’Aljustrel – nom qui date de l’époque de l’occupation arabo-musulmane de la région. Le hameau dépendait de la paroisse de Fatima – autre nom d’origine arabe –, située à environ un kilomètre de là. Aljustrel comptait alors 25 maisons, soit environ 130 habitants, tandis que Fatima comptait quelque 200 habitants. La grande ville – 30 000 habitants à l’époque – était Vila Nova de Ourém, à une dizaine de kilomètres au nord-est.

Toutes les familles d’Aljustrel vivaient presque en autosubsistance de l’agriculture. Dans cette zone accidentée, la culture des terres ne suffisait pas : il fallait compter sur d’autres ressources, notamment l’élevage des moutons.

Deux familles d’Aljustrel vont être les protagonistes des événements de Fatima : la famille dos Santos et la famille Marto. Les trois voyants de Fatima, Lucia, Francisco et Jacinta, avaient des liens de parenté. Antonio dos Santos avait épousé Maria Rosa Ferreira, originaire de Perulheira. Ils auront sept enfants, dont « un bébé né prématurément et mort à la naissance1 ». La dernière, Lucia, née le 28 mars 19072, va être la principale voyante de Fatima. Manuel Pedro Marto, lui, avait épousé Olímpia de Jesus Santos, une des sœurs d’Antonio ; leur famille comptera sept enfants. Deux d’entre eux, Jacinta et Francisco, seront, avec leur cousine Lucia, les bénéficiaires des apparitions de la Vierge en 1917.

Bernadette Soubirous à Lourdes était assurément issue d’une famille très pauvre, vivant dans l’ancien « cachot » de la ville, son père contraint à chercher de jour en jour un travail pour nourrir sa famille. Contrairement à une certaine légende, les « pastoureaux » de Fatima n’ont pas connu la même misère. La famille dos Santos n’était pas pauvre. Sœur Lucia conviendra qu’elle pouvait même être considérée comme l’une des familles « riches » du hameau. Les dos Santos étaient propriétaires de la maison qu’ils habitaient. Il y avait une belle cour, un puits, un jardin potager, un poulailler, une bergerie, quelques cochons et diverses terres où étaient cultivées, selon la nature du terrain, des céréales ou des légumes. Dans les Ve et VIe Mémoires qu’elle consacrera à son père et à sa mère, sœur Lucia évoqua les nombreux figuiers, poiriers, pruniers, citronniers, pommiers et vignes qui étaient dans la cour, le jardin ou sur les terrains appartenant à la famille. « Nous avions des fruits toute l’année » se souviendra-t-elle. Les céréales, les agneaux et les moutons, les volailles, les fruits et les légumes nourrissaient la famille et le surplus était vendu au marché d’Ourém qui se tenait toutes les semaines. Sans oublier les innombrables charités que faisait la famille aux mendiants de passage ou la nourriture qui était portée aux pauvres du hameau.

La famille dos Santos possédait aussi un métier à tisser en bois et à pédales. Une sœur aînée de Lucia se consacrait à ce travail de tissage, une autre à des travaux de couture. Leur production était destinée à la famille ou à des commandes (notamment des trousseaux de mariage).

On aurait tort de considérer les trois « pastoureaux » qui vont être les bénéficiaires des apparitions comme des enfants parfaits, sans défaut. « La petite Lucie n’était pas différente des autres et, comme n’importe quelle autre fillette, elle faisait des caprices et des espiègleries3. » Elle-même raconta deux « espiègleries » de son enfance, qui étaient de petits vols par gourmandise4.

Lucie, comme Francisco et Jacinta, avaient une passion pour le jeu. Au point même, au début des apparitions, de dire des chapelets raccourcis pour pouvoir jouer plus vite après le repas : de grain en grain ils ne disaient pas les prières complètes, mais seulement les deux premiers mots Avé Maria puis Padre Nosso.

Lucia n’était pas allée à l’école avant les apparitions – c’est la Vierge Marie qui dira aux trois enfants, lors de la deuxième apparition : « Je veux […] que vous appreniez à lire. » Mais elle avait déjà reçu une éducation religieuse solide. Sa mère faisait le catéchisme aux enfants du hameau, « en sorte que Lucie, dès son plus jeune âge, encore assise dans les bras de sa mère, avait commencé à assister aux leçons et très vite sut par cœur toute la doctrine. Vive et douée d’une bonne mémoire, elle n’avait pas de difficulté pour apprendre à mémoriser les formules, et quand elle ne comprenait pas, elle ne se faisait pas prier pour demander et obtenir des éclaircissements : de fait, depuis toute petite elle avait toujours voulu comprendre les choses à fond. Et si, après la réponse de sa mère, il lui restait encore des doutes, quand la famille se réunissait pour le repas elle demandait à son père, qui ajoutait quelques éclaircissements de plus5 ».

Ce trait de caractère se retrouvera tout au long de sa vie : sœur Lucie se montrera volontaire, persévérante, obstinée même quand il s’agira d’obtenir des autorités ecclésiastiques qu’elles réalisent les « demandes du ciel ».

Sa bonne formation religieuse et son désir de recevoir le Christ lui permirent de faire sa première communion dès l’âge de six ans, le 30 mai 1913. Dans la paroisse de Fatima, l’âge habituel de la première communion était fixé à sept ans. Mais devant la demande insistante de la petite Lucie, le curé de Fatima, après l’avoir interrogée sur la doctrine et le mystère de l’eucharistie et l’avoir entendue en confession, jugea qu’il pouvait appliquer le récent décret de saint Pie X (1910), qui fixait que les enfants pouvaient communier dès qu’ils commençaient « à raisonner, c’est-à-dire vers sept ans, soit au-dessus, soit même au-dessous », à condition de savoir « distinguer le pain eucharistique du pain ordinaire et corporel ». La veille de sa première communion, elle alla prier à l’église devant la statue de Notre Dame du Rosaire. Le curé de Fatima lui avait recommandé :


« À genoux, là, aux pieds de Notre Dame, demande-lui avec beaucoup de confiance qu’elle prenne soin de ton cœur, qu’elle le prépare à recevoir dignement demain son Fils bien-aimé, et qu’elle garde ton cœur pour lui seul. »



Répétant cette demande, les yeux fixés sur la statue, « j’eus l’impression, écrira-t-elle, qu’elle souriait, et que, dans un regard et un geste de bonté, elle me disait que oui. Je demeurai tellement remplie de joie que je n’arrivai qu’avec difficulté à articuler une parole6 ».

Dans un autre écrit, en 1944, elle dira avoir reçu, ce jour-là, une parole intérieure :


« J’ai entendu le son de ta voix : ‘‘Ma chère fille, la grâce qui t’est donnée aujourd’hui, demeurera vivante dans ton cœur, y produisant des fruits de vie éternelle.” Cela n’a pas été une apparition, cela a été une présence7. »



Les premières manifestations de l’Ange (1915)

C’est deux ans plus tard que commencèrent les premières manifestations angéliques. On doit parler de « manifestations » plutôt que d’apparitions parce que la forme aperçue était assez indistincte, éloignée, immobile et silencieuse.

Les dates de ces manifestations ne sont pas connues avec précision, mais il y en eut trois, en 1915. Elles furent connues aussitôt dans le hameau. Sœur Lucia ne les évoquera brièvement qu’en 19378.

La mère de Lucie avait jugé qu’elle était en âge de garder le troupeau familial. Au deuxième jour, Lucie alla garder son troupeau en compagnie de trois autres fillettes : Teresa Matias, sa sœur Maria Rosa et une autre fillette, Maria Justino. Elles emmenèrent paître leurs troupeaux respectifs sur une colline, le Cabeço, à environ 400 mètres du hameau d’Aljustrel. Après leur repas pris sur place et alors qu’elles commençaient à réciter le chapelet, les quatre fillettes virent, en contrebas, « comme suspendue dans l’air au-dessus des arbres, une figure semblable à une statue de neige que les rayons du soleil rendaient un peu transparente ».

Les fillettes furent un peu effrayées, ne devinant pas qu’il s’agissait d’une manifestation angélique. Elles poursuivirent leur prière. La « figure », qui restait silencieuse, disparut dès que les fillettes eurent fini de dire leur chapelet.

Les compagnes de Lucia parlèrent dans le village de ce qu’elles avaient vu. La mère de Lucia, Maria Rosa, intriguée et agacée à la fois, l’interrogea un jour : « On dit que tu as vu par là-bas je ne sais quoi ? Qu’est-ce que tu as vu ? » La fillette de huit ans eut bien du mal à décrire ce qu’elle avait vu : « Je ne sais pas. Cela ressemblait à une personne enveloppée d’un drap. On ne voyait ni ses yeux ni ses mains. »

Maria Rosa jugea qu’il s’agissait de « bêtises d’enfant ». Le phénomène se répéta à deux autres reprises, en présence des mêmes fillettes, au même endroit. Sa mère la questionna à nouveau, intriguée :

« Voyons ! Qu’est-ce que vous dites que vous voyez là-bas ?

– Je ne sais pas maman, je ne sais pas ce que c’est ! »

À cette époque, Lucia ne savait pas qu’il s’agissait d’un ange. Ces manifestations angéliques de 1915 étaient comme une préparation aux apparitions angéliques de l’année suivante, qui seront plus éclatantes et qui délivreront un message et un enseignement.

Ces trois manifestations d’un ange en 1915 sont comme la préhistoire des apparitions de Fatima. Certains auteurs les ont mises en doute ou même ne les évoquent pas ! Pourtant les noms des compagnes de Lucia cette année-là sont connus. Même si elles ne bénéficièrent plus d’apparitions ensuite, elles seront interrogées plus tard par certains enquêteurs, notamment le P. Joaquin-Maria Alonso dans les années 1960, par le P. Kondor dans les années 1970. Elles confirmèrent les souvenirs de Lucia.

L’apparition angélique du printemps 1916

L’année suivante, au printemps 1916, les deux cousins de Lucia – Francisco, qui allait avoir huit ans, et Jacinta qui avait six ans – obtinrent la permission d’aller eux aussi garder le troupeau familial. Lucia décida de les accompagner. Un jour, dont la date précise n’est pas connue9, les trois enfants allèrent au son des cloches et des bêlements, au pied de la colline du Cabeço. Comme une pluie fine se mit à tomber en milieu de matinée, les trois enfants se mirent à l’abri dans une loca (le creux d’un rocher, l’endroit est trop petit pour être qualifié de grotte).

Ils restèrent dans cette loca du Cabeço quasiment toute la journée bien que le beau temps fût revenu. À midi, ils mangèrent la nourriture qu’ils avaient amenée puis dirent leur chapelet. Lucia reconnaîtra qu’il s’agissait peut-être de l’un de ces chapelets vite expédiés qu’ils récitaient en vitesse tant ils étaient pressés de jouer.

Alors qu’ils jouaient « aux petites pierres », racontera sœur Lucia, « un vent assez fort secoua les arbres et nous fit lever les yeux pour voir ce qui se passait, car la journée était belle ». Ce signe annonciateur rappelle celui qui précéda la première apparition de la Vierge à Lourdes : Bernadette dira, dans son patois lourdais, avoir entendu soudain comme uo rumor coumo u cop de bent (« un bruit comme un coup de vent »).

Lucia précisera qu’elle n’avait jamais parlé à Francisco et à Jacinta des manifestations mystérieuses de l’année précédente. Mais on peut penser qu’eux, sûrement, en avaient entendu parler par d’autres enfants du hameau d’Aljustrel.

Tous trois virent « s’avancer vers eux », au-dessus des oliviers, « la même figure » que celle que Lucia avait déjà vue trois fois dans les mois précédents. Mais cette fois, ce fut de façon beaucoup plus distincte. Dans son IIe Mémoire, elle décrira cette figure comme « un jeune homme de 14 ou 15 ans, plus blanc que la neige, que le soleil rendait transparent, comme s’il était en cristal, et d’une grande beauté ».

Arrivé près des enfants, le mystérieux personnage les rassura et leur dit :


« N’ayez pas peur ! Je suis l’Ange de la Paix. Priez avec moi ! »



Il s’agenouilla, inclina la tête jusqu’à terre et leur fit répéter trois fois cette prière :


« Mon Dieu, je crois, j’adore, j’espère et je vous aime. Je vous demande pardon pour ceux qui ne croient pas, qui n’adorent pas, qui n’espèrent pas et qui ne vous aiment pas. »



Puis l’Ange se releva et leur dit avant de disparaître :


« Priez ainsi. Les cœurs de Jésus et de Marie sont attentifs à la voix de vos supplications. »



À la différence de ses apparitions de l’année précédente, cette fois le mystérieux personnage avait révélé qui il était. Il avait parlé et avait commencé par rassurer. On remarque de grandes concordances entre cette apparition angélique et celles que rapporte le Nouveau Testament. L’ange qui apparaît à Marie de Magdala le jour de la Résurrection est « comme l’éclair, et son vêtement blanc comme neige » (Mt 28,3). Lucia donne, ici, une description identique. C’est un ange sans ailes, remarquons-le. Plus tard, le chanoine Barthas pourra interroger précisément sœur Lucia :

« Lui avez-vous vu des ailes ?

– Non, M. le chanoine.

– Comment était-il ?

– Era de luz [Il était en lumière].

Je lui montre un dessin où l’Ange, gigantesque et charnu, porte une massive et longue chevelure, avec une grande paire d’ailes ; elle détourne la tête avec une moue significative.

J’ouvre un livre dans lequel l’Ange est sobrement dessiné d’un trait fin, sans ailes, silhouette aérienne dans une auréole de lumière. Un sourire de satisfaction éclaire le visage de la bonne religieuse.

– Oui, c’était cela… Puis : À peu près10 !… »

Autre concordance avec les apparitions angéliques que rapporte le Nouveau Testament : l’ange, quand il apparaît à Zacharie (Lc 1,13), à la Vierge Marie lors de l’annonciation (Lc 1,30) ou aux bergers lors de la nuit de Noël (Lc 2,10), rassure immédiatement ceux à qui il se manifeste en disant : « Ne craignez rien. » À Fatima aussi, il rassure : « N’ayez pas peur ! »

Puis il enseigne une prière, la faisant répéter trois fois aux enfants pour qu’ils la retiennent. « Ses paroles se gravèrent de telle manière dans notre esprit que jamais nous ne les avons oubliées » écrira sœur Lucia. Il est à noter que Francisco, s’il avait vu la même chose que les deux fillettes, n’avait pas entendu la voix de l’Ange, comme plus tard il verra, mais n’entendra jamais la Vierge Marie. En cette première apparition angélique, il avait redit la prière qu’il entendait Lucia et Jacinta répéter.

Après ce qu’on peut appeler un premier enseignement angélique, « les trois enfants restèrent longtemps absorbés, répétant cette prière qui n’avait pas été apprise par leur mémoire, mais qui avait été gravée surnaturellement dans leur cœur11 ».

Lucia, se souvenant des moqueries qu’elle et ses trois compagnes avaient endurées l’année précédente, recommanda à ses deux cousins de ne parler à personne de ce qu’ils avaient vu et entendu.

L’apparition angélique au puits (été 1916)

Une nouvelle apparition de l’Ange eut lieu quelque temps plus tard, « un jour d’été » écrira sœur Lucia. À l’époque des faits, Lucia manquait encore de repères temporels : elle ne savait compter ni les années, ni les mois, ni même les jours de la semaine, indice que des inventions ou des mystifications élaborées lui auraient été difficiles. Un jour d’été donc, dans l’après-midi, alors que les trois enfants jouaient au fond du jardin de la maison de Lucia, près du puits appelé l’Arneiro, ils virent tout à coup le même Ange qui leur dit :


« Que faites-vous ? Priez, priez beaucoup ! Les Saints Cœurs de Jésus et de Marie ont sur vous des desseins de miséricorde. Offrez constamment au Très Haut des prières et des sacrifices. »



Lucia demanda : « Comment ferons-nous des sacrifices ? »

L’Ange répondit :


« De tout ce que vous pourrez, offrez à Dieu un sacrifice, en acte de réparation pour les péchés par lesquels il est offensé, et de supplication pour la conversion des pécheurs. Attirez ainsi la paix sur votre patrie. Je suis son Ange Gardien, l’Ange du Portugal. Surtout, acceptez et supportez avec soumission les souffrances que le Seigneur vous enverra. »



On remarquera que l’Ange ne se définit plus seulement comme l’ « Ange de la Paix » mais comme l’ « Ange du Portugal », l’Ange gardien de la nation portugaise. Le contexte historique a bien sûr ici son importance. Au début de la guerre de 1914, le Portugal, fidèle à son alliance traditionnelle avec le Royaume-Uni, avait voté son entrée en guerre aux côtés des Alliés. Mais, à cause de la faiblesse de ses armées, de l’éloignement du front et de l’instabilité politique (« les dénonciations anonymes se multiplient, hauts fonctionnaires et officiers sont mis en accusation, mutineries et assassinats se succèdent12 »), l’envoi d’un corps expéditionnaire sur le front français ne se fera que dans les premiers mois de 1916. Au total, pendant cette guerre, le Portugal aura engagé quelque 100 000 hommes sur le front français et dans ses colonies en Afrique, ce qui lui coûtera plus de 7 000 morts, plus de 13 000 blessés et 12 000 prisonniers13. Cet engagement militaire n’avait pas été compris de la plus grande partie de l’opinion publique portugaise qui voyait dans ce conflit une guerre qui ne la concernait pas. Les catholiques portugais, eux, étaient sensibles aux appels à la paix du pape Benoît XV et à sa dénonciation de l’« inutile carnage ». À cette époque, la mère de Lucia exprimait un sentiment partagé par beaucoup lorsqu’elle se plaignait des gouvernements successifs qui menèrent des « guerres incessantes où ils envoient les jeunes mourir en leur nom. Si seulement ils pouvaient nous laisser mener en paix notre vie de chrétiens14 ».

La prière pour le retour de la paix sera aussi une des injonctions de la Vierge Marie lors des apparitions de l’année suivante. L’appel au sacrifice et à l’esprit de réparation, les « desseins de miséricorde » des Saints Cœurs de Jésus et de Marie étaient déjà à ce moment-là, dans ces apparitions angéliques de 1916 et seront parmi les points majeurs du message délivré par la Vierge l’année suivante.

La communion miraculeuse donnée par l’Ange (septembre 1916)

Une ultime apparition de l’Ange eut lieu en septembre 191615. Les trois enfants avaient mené leurs troupeaux dans l’oliveraie de la Prègueira, au pied du Cabeço. Après avoir pris leur repas à midi, ils décidèrent d’aller prier à la loca, où l’Ange s’était déjà manifesté au printemps. Arrivés sur place, ils répétèrent la prière que leur avait enseignée l’Ange : « Mon Dieu, je crois, j’adore, j’espère… »


« Je ne sais combien de fois nous avions répété cette prière, écrira sœur Lucia, lorsque nous vîmes briller au-dessus de nous une lumière inconnue. »



On relèvera la précision « une lumière inconnue ». Les précédentes apparitions angéliques ayant toutes été précédées d’une lumière, celle-ci fut donc d’un type particulier. Elle précédait une intervention surnaturelle extraordinaire que sœur Lucia rapportera ainsi :

« L’Ange tenait dans sa main gauche un calice, sur lequel était suspendue une hostie de laquelle tombaient quelques gouttes de sang dans le calice. L’Ange laissa suspendu en l’air le calice et s’agenouilla près de nous et nous fit répéter trois fois :


– Très Sainte Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, je vous offre le très précieux Corps, Sang, Âme et Divinité de Jésus-Christ, présent dans tous les tabernacles du monde, en réparation des outrages, sacrilèges et indifférences par lesquels il est Lui-même offensé. Et par les mérites infinis de son Très Saint Cœur, et du Cœur Immaculé de Marie, je vous demande la conversion des pauvres pécheurs.



Ensuite, il se releva et prit dans ses mains le calice et l’hostie. Il me donna la sainte hostie, et le sang du calice, il le partagea entre Jacinta et Francisco en disant :


– Prenez et buvez le Corps et le Sang de Jésus-Christ, horriblement outragé par les hommes ingrats. Réparez leurs crimes, et consolez votre Dieu.



Et se prosternant de nouveau à terre, il répéta avec nous encore trois fois la même prière : ‘‘Très Sainte Trinité, etc.” et disparut. »

Cette apparition miraculeuse fut donc accompagnée d’un prodige eucharistique et d’une communion miraculeuse. On s’interrogea sur la nature de cette communion. Le P. Dhanis, qui fut le premier critique de Fatima, parla d’un récit « extraordinaire et insolite » et émit « l’hypothèse d’un récit dû pour une grande part à l’imagination16 ». D’autres auteurs, sans remettre en cause la véracité du fait, estimèrent qu’il s’agissait d’une communion mystique et non réelle. Sœur Lucia, interrogée sur ce point précis par le chanoine Barthas, sera prudente, mais affirmera la réalité de cette communion :

« Pensez-vous avoir réellement communié ce jour-là comme à la Sainte Table ?

– Je pense que oui, car je sentis le contact de l’hostie comme dans les communions ordinaires17. »

On remarquera aussi que, si Lucia communia au corps du Christ, Francisco et Jacinta ne communièrent qu’au sang du Christ. La différence s’explique par le fait qu’à cette époque, à la différence de Lucia, Francisco et Jacinta n’avaient pas encore fait leur première communion. L’Ange, en quelque sorte, n’avait pas voulu se substituer à la décision du prêtre de la paroisse qui, un jour, les admettrait à la communion. Sœur Lucia l’affirma clairement dans l’entretien déjà cité avec le chanoine Barthas, ce qu’elle disait de Jacinta pouvant s’appliquer tout autant à Francisco :

« Croyait-elle avoir fait sa première communion et avoir le droit de communier désormais à la Sainte Table ?

– Elle n’a jamais cru qu’elle pourrait communier à l’église sans la permission du prêtre. »

Cette expérience sublime et surnaturelle laissa les enfants plongés pendant plusieurs heures dans une sorte d’extase. Ils ne s’étaient pas rendu compte que le jour tombait.

Ces apparitions de l’Ange en 1916 sont importantes à plusieurs titres. D’une part, elles servent à préparer les enfants aux apparitions de la Vierge qui surviendront plus tard. Elles commencent à les familiariser avec le monde surnaturel. D’autre part, au-delà des enfants, elles rappellent à tous les chrétiens qu’il existe des anges gardiens pour chaque personne, mais qu’il y a aussi des anges chargés de protéger une nation entière. Enfin, par les miracles eucharistiques et la prière de réparation, l’Ange prépara Lucia, particulièrement, à l’apparition de la Vierge qui aura lieu à Pontevedra, en 1925, et qui portera de manière précise sur la pratique de la communion réparatrice.

En 1916, les enfants ne parlèrent à personne de ces apparitions angéliques, Lucia se souvenait des moqueries relatives aux apparitions de 1915. Elles ne commenceront à être connues de quelques personnes qu’à partir de 1917, lorsque les enfants commenceront à être interrogés sur les apparitions de la Vierge.

Des critiques, comme celles du théologien belge Édouard Dhanis, et d’autres après lui, mettront en doute ces apparitions angéliques de 1916 parce qu’il n’en est pas question dans les interrogatoires de 1917, dans l’enquête canonique menée à partir de 1922 et dans le jugement de 1930. Ce n’est que lorsque sœur Lucia les aura racontées dans son IIe Mémoire rédigé en 1937, qu’elles commenceront à être connues dans leur détail.

Le P. Jongen, en 1946, interrogera longuement sœur Lucia sur cette objection que faisait le P. Dhanis. Elle répondit en toute sérénité :

« Ce qui empêche beaucoup de personnes de croire dans les apparitions de l’Ange en 1916, est le silence total des trois voyants.

– Il n’est pas vrai que nous n’avons jamais parlé à personne de ces apparitions.

– À qui les avez-vous communiquées ?

– D’abord à l’archiprêtre d’Olival ? Celui-ci avait toute ma confiance. Je ne lui ai rien caché. Il m’a recommandé de n’en parler à personne.

– Avez-vous suivi cette recommandation ?

– Oui. J’en ai parlé seulement à l’évêque de Leiria.

– Et qu’a dit Monseigneur ?

– Lui aussi m’a recommandé de garder le secret.

[…]

– Mais ce père jésuite [le P. Dhanis] s’explique difficilement que trois enfants aussi petits aient pu taire complètement durant ces années des faits tellement extraordinaires.

– Si ce père, répond la sœur en souriant, avait vécu ce que nous avons vécu, il comprendrait ?

– Que voulez-vous dire ?

– Après que Jacinta eut parlé de la première apparition de la Sainte Vierge, on nous importunait sans cesse par de minutieux interrogatoires. On se moquait de tout ce que nous disions. Alors nous avons pris cette résolution18. »
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